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			À Natasha. Que tout le monde puisse avoir la chance d’avoir une amie aussi déjantée que toi.




		




		



			Nous ne recherchons pas forcément l’amour,


			mais nous en avons toujours besoin.




		




		

			Prologue


			Ellie


			 


			Nous arrivons enfin à l’hôpital et on m’attribue une chambre. Je suis complètement abattue. Mon corps est éreinté après des jours sans rien manger ni boire de nutritif, et mon esprit est perturbé par ce que je viens de vivre. Sans compter que je dois récupérer Hope.


			— Je vais bien, je le jure, répété-je pour la énième fois au médecin qui m’ausculte depuis quelques minutes.


			— Prépare la perfusion, Ruth, ordonne-t-il à l’infirmière qui se tient derrière moi.


			Il m’ignore, encore une fois. Il tire mon bras et commence à le tâter.


			— Je dois récupérer Hope, gémis-je.


			Je lui arrache mon bras tandis que l’infirmière contourne le lit, aiguille en main.


			— Laisse le médecin faire son travail, Ellie, intervient le prénommé Jax en saisissant mon autre main pour caresser ma paume de son pouce.


			Il ne m’a pas quittée depuis ma sortie des bois. J’essaye de l’ignorer tant bien que mal, sans succès. Il est gigantesque et si beau que c’en est intimidant, ce qui rend ma tâche quasi impossible.


			— Tu ne comprends pas. Hope a besoin de moi.


			Des larmes de frustration me montent aux yeux, alors que le médecin récupère mon bras et y insère l’aiguille.


			— Hé, ne pleure pas, me rassure Jax en caressant le dos de ma main. Je suis sûr que ton chien va bien.


			— P… pardon ? balbutié-je en tournant la tête vers lui.


			— Ton chat ? se corrige-t-il, sourcils froncés.


			— Hope est ma fille ! craché-je en dégageant ma main de la sienne.


			— Ta fille ?


			Il devient pâle. Ses yeux me scrutent. Sa réaction ne me surprend pas. Les hommes réagissent toujours comme ça quand ils apprennent que j’ai un enfant. Pourtant, une part de moi se lamente de constater qu’il n’est pas différent.


			— Ma fille, oui, confirmé-je en levant le menton.


			Je me tourne ensuite vers le médecin et le foudroie du regard.


			— Je dois immédiatement sortir d’ici, grogné-je entre mes dents.


			— Putain, marmonne Jax.


			Je l’ignore et continue à fusiller le médecin, ce qui ne sert à rien puisqu’il se contente d’installer la poche de perfusion sur un crochet au-dessus de ma tête.


			— Je suis désolé, madame Anthony, mais vous souffrez de déshydratation sévère et nous allons devoir vous garder au moins quelques heures.


			— Je boirai de l’eau, rétorqué-je.


			Je suis tentée de m’arracher l’aiguille et de le poignarder avec.


			— Reposez-vous.


			Il m’ignore une fois de plus et sort de la chambre pour discuter avec l’infirmière.


			— Ce n’est pas possible, bredouillé-je.


			Je me laisse tomber dans le lit et sens mes paupières se faire lourdes. Qu’ont-ils mis dans cette perfusion ?


			 


			***


			Je suis réveillée par des murmures et ouvre lentement les yeux. La pièce est plongée dans le noir, à l’exception de la télévision accrochée dans le coin, qui diffuse une lumière bleutée. Je me concentre sur l’écran et cligne des yeux de surprise. Nico, l’oncle de Jax, se tient devant la maison où j’étais retenue prisonnière, avec d’autres policiers. Une femme parle devant la caméra, mais le volume est trop bas pour que je comprenne. Le caméraman oriente l’image, passant de la journaliste au pick-up qui nous a poursuivies. Je me redresse et repère la télécommande à côté du lit ; je monte le son.


			— Les deux femmes ont été prises en chasse par ce véhicule, alors qu’elles tentaient de s’échapper à bord d’un quad qu’elles ont réussi à voler aux assaillants. L’un des ravisseurs est décédé et le second est toujours recherché. Si vous possédez la moindre information sur le suspect, merci d’appeler le numéro qui s’affiche sur votre écran, déclare la journaliste avant que l’image ne change.


			On voit à présent un homme et une femme sur un plateau d’informations.


			— Retrouvez le documentaire spécial de Dan Seagan sur le trafic sexuel dans la région de Nashville, ce soir, sur notre chaîne.


			Je détourne les yeux de l’écran et m’assois, me penchant pour récupérer le téléphone près du lit. Je compose l’unique numéro qui pourrait m’aider à retrouver Hope.


			— Allô ? répond ma tante dès la première sonnerie.


			— Tante Marlene, dis-je d’une voix étranglée en serrant le combiné contre mon oreille. Est-ce que tu as vu maman ?


			— Oui, mais elle est partie, grommelle-t-elle.


			Je l’entends s’allumer une cigarette. Je l’imagine parfaitement, assise dans son fauteuil relax, comme d’habitude, les pieds surélevés, à fumer cigarette sur cigarette tout en regardant la télévision.


			— Où est Hope ?


			Je ferme les yeux en priant pour que ma mère ne l’ait pas emmenée.


			— Elle est ici, avec moi. Quand est-ce que tu viens la chercher ?


			— Je suis dans le Tennessee, dis-je d’une voix plaintive.


			Je ne sais pas exactement à quelle distance je me trouve du Kentucky.


			— Je sais. Ta mère était là quand on a vu les infos.


			Les larmes me montent aux yeux, mais je refuse de les laisser couler. Je refuse de laisser ces gens me blesser. Plus jamais. Je ne suis ni surprise d’apprendre que ma mère a tout raconté à ma tante, ni étonnée que celle-ci s’en contrefiche. Ma mère a cessé de s’intéresser à moi à la mort de mon père ; elle n’avait plus à prétendre que mon frère et moi lui importions plus que sa drogue.


			— J’arrive. Dis à Hope que je serai bientôt là, s’il te plaît.


			— Je bosse demain soir, c’est tout ce que je te demande, déclare-t-elle avant de raccrocher.


			Je repose le téléphone sur son support et me frotte les yeux.


			Ma famille est un véritable cliché de cas sociaux. Je détestais ce terme quand j’étais plus jeune, mais nous étions pauvres et nous vivions dans une caravane. À une époque, ça ne me dérangeait pas plus que ça de me faire traiter de cassos à l’école, parce que je savais que même si je vivais dans de telles conditions, au moins, j’avais une famille. Puis, quand j’ai eu sept ans, mon père est mort dans un accident de mine, nous laissant seuls avec ma mère, mon frère et moi. Elle était accro aux antalgiques. Nous n’en avions jamais souffert jusque-là, même si son addiction remontait à bien longtemps, car mon père s’assurait que nous ayions de quoi manger et nous habiller. Nous étions pauvres, mais nous pouvions compter les uns sur les autres. Quand il est mort, nous avons tout perdu.


			— Tu es réveillée.


			Je me tourne vers la porte ouverte et croise le regard inquiet de Jax. Je ne sais pas quoi penser de lui. Je ne comprends toujours pas comment une personne qui vient juste de me rencontrer peut se sentir aussi concernée par mon bien-être, alors que ce n’est pas le cas des gens que j’ai connus toute ma vie.


			— Je dois récupérer Hope.


			Je porte la main à ma gorge : elle est sèche et irritée.


			— Je sais, ma belle. Je vais t’y conduire, déclare-t-il en entrant dans la chambre.


			Ma belle ? Pourquoi est-ce que ça me plaît de l’entendre m’appeler comme ça ? Pourquoi ai-je soudain chaud ?


			— Merci, dis-je en fermant les yeux de soulagement, avant de les rouvrir. Je te rembourserai dès qu’on sera chez moi.


			— Non, gronde-t-il.


			Je sursaute et il serre les dents devant ma réaction.


			— Enfin, ce ne sera pas nécessaire, précise-t-il d’une voix plus douce en enfonçant ses mains dans les poches de son jean.


			Je peux l’observer plus en détail ainsi.


			Je n’exagérais pas quand je disais qu’il était gigantesque. Ses épaules sont si larges que je suis sûre que je peux rentrer deux fois dans leur envergure. Il a des hanches fines, des cuisses musclées et de longues jambes.


			Il porte une casquette de base-ball qui met en évidence ses yeux ; ils ont l’air de couleur noisette, dans le noir. Sa mâchoire est carrée, ses lèvres sont pleines et il a un nez presque parfait, légèrement courbé.


			— Mes parents sont là. Ma mère t’a apporté quelques vêtements pour que tu puisses te changer avant qu’on y aille.


			Il fait un pas dans ma direction, puis s’arrête et retire sa casquette. Je peux enfin voir ses cheveux sombres, coupés court sur les côtés et plus longs sur le dessus.


			Je me lève et frotte mon jean miteux, avant de jeter un regard vers le couloir. Une femme rousse se tient à côté d’un homme qui est l’exacte réplique de Jax, en plus vieux. Mon regard croise celui de la femme et elle rentre dans la pièce.


			— Mon chéri, dit-elle doucement à son fils, et si tu allais attendre dans le couloir avec ton père pendant que j’aide Ellie à se changer ?


			— Maman…


			Il secoue la tête sans me lâcher des yeux.


			— Viens, fiston, intervient son père en passant un pied dans l’embrasure.


			Jax inspire, expire ; son regard me hurle qu’il ne veut pas partir. Et, étrangement, je n’en ai pas envie non plus.


			— Je suis juste à côté, finit-il par dire après quelques secondes de silence.


			— D’accord, murmuré-je.


			Je me retiens de le rejoindre et de le supplier de rester.


			— Tu pourras revenir quand elle sera habillée, le rassure sa mère, alors qu’il passe devant elle pour sortir.


			La porte se referme, nous laissant dans le noir, mais la lumière s’allume soudain et je ferme les yeux de surprise.


			— Oh mince, pardon ! Je n’ai pas réfléchi, bredouille-t-elle.


			Je perçois qu’elle a éteint la lumière à travers mes paupières closes.


			— Ce n’est rien. Vous pouvez rallumer.


			— Vous êtes sûre ?


			— Oui.


			Elle appuie sur l’interrupteur et il me faut quelques secondes pour m’habituer à la luminosité. Je la vois s’approcher de moi.


			— Mon fils ne nous a pas présentées : je m’appelle Lilly, et vous, c’est Ellie, c’est ça ? demande-t-elle en me détaillant.


			— Oui, croassé-je.


			Elle fronce les sourcils et se dirige vers le lit. Elle récupère un gobelet rose sur la tablette et me le rapporte.


			— Allez-y doucement, suggère-t-elle gentiment.


			Elle laisse sa main sous la mienne, comme si elle avait peur que le verre m’échappe.


			— Ça va mieux ?


			— Oui, merci.


			Je suis surprise d’entendre ma voix dérailler à nouveau, d’émotion, cette fois ; on prend soin de moi.


			Elle hoche la tête, récupère le gobelet et pose un sac sur le lit.


			— Jax m’a dit que vous étiez petite, donc j’ai pris mes vêtements de yoga.


			— Merci, bafouillé-je distraitement.


			Je la regarde sortir un pantalon noir, un débardeur et une veste.


			— Est-ce que vous voulez vous débarbouiller un peu dans la salle de bain ?


			Je suis son regard vers une porte que je n’avais même pas remarquée et acquiesce. Elle prend les vêtements et m’aide à rejoindre la petite pièce.


			— Je suis juste à côté, si besoin, me dit-elle avant de fermer la porte.


			J’ouvre le robinet en évitant de me regarder dans le miroir, me déshabille et attrape plusieurs feuilles d’essuie-tout que j’humidifie. Je me frotte de la tête aux pieds, en faisant attention à mes mains qui gardent encore les marques de la planche que j’ai serrée contre moi en guise d’arme dans ma fuite.


			Une fois aussi propre que possible, je relève les yeux vers le miroir et grimace. Mes cheveux noirs sont emmêlés, je suis pâle et mes yeux bruns sont enfoncés dans leurs orbites ; j’ai une tête de déterrée.


			— Mais tu es vivante, me rappelé-je.


			J’enfile le pantalon de yoga : il est un peu trop long, mais il est propre et à ma taille. Je mets ensuite le débardeur, la veste que je ferme jusqu’en haut, puis je remets mes chaussures et passe une main dans mes cheveux. Des feuilles et de la terre tombent au sol. J’abandonne l’idée de les démêler, les entortille au-dessus de ma tête en un chignon et bloque les extrémités à l’intérieur pour le fixer.


			— C’est à ma taille, déclaré-je en sortant de la salle de bain.


			Lilly est assise sur le lit, tête baissée, comme si elle était en pleine réflexion.


			— Tant mieux.


			Elle m’offre un doux sourire, puis penche la tête pour m’observer.


			— Jax m’a dit que vous aviez une fille.


			— Oui.


			Je hoche la tête et laisse tomber mes anciens vêtements dans la poubelle.


			— Et que c’est votre mère qui vous a fait ça ?


			Sa question me prend au dépourvu ; je me crispe. J’humecte mes lèvres avant de me tourner vers elle.


			— Oui, en effet.


			— Est-ce qu’elle vit près de chez vous ? demande-t-elle doucement tout en me scrutant.


			— À une vingtaine de minutes, avec ma tante.


			— Et… le père de votre fille ?


			— Il est mort.


			Mes yeux s’humidifient.


			Hope n’est pas ma fille biologique. Mon frère Edward et sa petite amie Bonnie ont été percutés de plein fouet par un conducteur ivre. Ils sont morts sur le coup. Hope s’en est tirée avec seulement quelques égratignures. J’ai obtenu sa garde le lendemain de mon dix-neuvième anniversaire, alors qu’elle n’avait que quatre semaines.


			— Navrée de l’apprendre, murmure-t-elle.


			— C’était il y a longtemps.


			J’enroule mes bras autour de ma taille pour tenter de garder contenance.


			— Vous avez du travail, là-bas ?


			Je me raidis encore plus et plisse les yeux. J’ai l’habitude que les gens tirent des conclusions hâtives en se basant sur mon lieu de vie ou l’endroit où j’ai grandi. Pourtant, j’ai reçu une éducation, j’ai décroché un diplôme de coiffeuse après le lycée et je me débrouille seule depuis. J’ai travaillé dur pour nous offrir une vie décente, à Hope et moi, afin que son avenir soit plus prometteur que le mien et celui d’Edward. Je sais que c’était ce qu’il aurait voulu lui offrir, nous offrir.


			— Je suis coiffeuse, me contenté-je de répondre pour ne pas être malpolie après tout ce qu’elle a fait pour moi.


			— Ça va peut-être vous sembler étrange, mais est-ce que vous avez déjà pensé à partir et à refaire votre vie ailleurs ?


			Bien sûr que j’y ai déjà pensé, mais en tant que mère célibataire, j’ai déjà du mal à économiser quelques dollars par-ci par-là. Ça coûte cher d’élever un enfant, et je refuse de vivre des aides sociales. Ma mère l’a fait pendant des années, alors qu’elle aurait pu travailler et gagner sa vie.


			— Je demande juste parce que c’est un joli coin où vivre, ici, un bon endroit pour élever un enfant.


			— Un jour, peut-être, marmonné-je, mal à l’aise.


			— J’ai été mère célibataire pendant un temps, avoue-t-elle à ma grande surprise. Je sais que c’est difficile de s’occuper d’un enfant sans avoir personne sur qui s’appuyer. Enfin, je ne dis pas que c’est votre cas, mais…


			— Je ne peux compter que sur moi-même.


			Certes, j’ai quelques amis, mais personne en qui je peux avoir confiance. Pas vraiment, en tout cas. Quant à ma famille...je ne peux pas compter sur eux non plus. Ma vie se résume à Hope et moi.


			Son regard s’adoucit et elle se lève.


			— Vous pourriez emménager ici. J’ai un ami qui tient un salon de coiffure en ville. Il est tout le temps à la recherche de main-d’œuvre. Et Jax a déjà affirmé qu’il était prêt à vous héberger, le temps que vous vous retourniez. Il n’est quasiment jamais chez lui, de toute façon.


			Vivre chez Jax ?


			Merci, mais non merci.


			— On serait tous bien plus rassurés de vous savoir ici… au moins le temps que la police attrape l’autre ravisseur.


			Oh, bon sang. Comment ai-je pu l’oublier ? J’ignore s’il sait où j’habite. Et s’il s’en prenait à Hope ? Je ferme les yeux, me frotte le front : je commence à avoir mal à la tête.


			— Je sais que vous voulez protéger votre fille, et mon fils s’assurera qu’elle soit en sécurité.


			— Je ne sais pas…


			J’ouvre les yeux. C’est trop pour moi.


			— Parfois, il faut sauter sans hésiter, trésor. Je sais que ce n’est pas le meilleur moment pour prendre de si grandes décisions, mais je pense que tout arrive pour une bonne raison. Et peut-être...peut-être bien...que c’est un signe qui vous pousse à saisir votre chance ailleurs.


			Elle tend la main vers moi et me frictionne le bras.


			Avant de mourir, ma grand-mère m’a dit : « Croque la vie à pleines dents, et prie pour ne pas t’étouffer. » Est-ce que c’est ce que je dois faire ? Saisir ma chance en espérant que tout se passe pour le mieux ?


			— Vous êtes sûre que votre ami a besoin d’une coiffeuse ?


			La question quitte mes lèvres sans que je ne m’en rende compte.


			Elle sourit et acquiesce.


			— Sûre et certaine.


			Je me surprends à considérer sérieusement sa proposition.


			— Je dois avoir un traumatisme crânien, marmonné-je.


			Ça ne me ressemble pas de prendre des risques inutiles.


			— Je serai là si vous avez besoin de moi, et je sais que mon mari et ma fille aussi. Sans parler de Jax.


			Bon sang, Jax. Je ne sais pas quoi penser de lui, mais je dois protéger Hope, et plus nous serons loin de ma famille, mieux ce sera. Pour elle, comme pour moi.


			— D’accord, accepté-je.


			— Vraiment ?


			— Oui, je dois m’assurer que ma fille est en sécurité, expliqué-je doucement.


			Elle m’étreint.


			— Je vous promets que tout ira mieux, maintenant.


			Je n’en suis pas si sûre. J’ai l’impression d’avoir sauté hors de l’eau bouillante pour me jeter directement dans le feu.


 		




		

			Chapitre 1


			Jax


			 


			— Merci encore de m’y conduire.


			Je détourne mon regard de la route un bref instant pour fixer Ellie. Elle a appuyé sa tête contre la fenêtre, relevé ses jambes sur son siège, les talons appuyés contre ses fesses, et elle enserre ses genoux de ses bras. Ces dernières heures, j’ai remarqué qu’elle serrait souvent ses bras autour de son corps et qu’elle se recroquevillait tout le temps sur elle-même. Comme si elle essayait de retenir son corps pour ne pas s’effondrer.


			— Je te l’ai dit, tu peux compter sur moi, ma belle, déclaré-je avec douceur.


			Je meurs d’envie de prendre sa main, mais elle se fige dès que je la touche, comme si elle se préparait à recevoir un coup. Et franchement, ça me fout hors de moi. J’ai l’impression de me prendre une gifle à chaque fois qu’elle réagit comme ça.


			— Je sais, murmure-t-elle.


			J’entends les larmes dans sa voix ; mon cœur se serre.


			Bordel.


			— C’est sur ce chemin.


			Elle pose ses pieds au sol et appuie ses mains sur le tableau de bord en se redressant, approchant son visage du pare-brise. Nous remontons une longue allée de terre bordée d’arbres, avec des voitures abandonnées çà et là. Une fois en haut de la colline, j’aperçois un grand mobil-home devant lequel s’entassent carcasses de voitures et déchets.


			J’ai tout juste le temps de m’arrêter qu’Ellie a ouvert sa portière et sauté hors du véhicule, avant même que je puisse lui dire de laisser son petit cul à l’intérieur. J’ignore comment gérer les émotions qui m’assaillent depuis que je l’ai rencontrée.


			— Foutu « Boum », grommelé-je.


			Je sors à sa suite et presse le pas pour la rattraper ; je pose une main sur sa taille et l’attire contre moi. Elle est si minuscule que sa tête m’arrive tout juste à hauteur de poitrine. Tout en elle est fragile, de sa peau incroyablement douce à sa petite taille. Et elle est à moi.


			— T’en as mis du temps ! s’exclame une très grosse dame en ouvrant la porte du mobil-home.


			Ses fins cheveux blonds sont retenus en arrière par un bandeau, et son corps obèse est comprimé dans ce qui semble être une robe ample à manches longues. Je l’identifie immédiatement comme Marlene, la tante d’Ellie. La sœur de sa mère.


			— Où est Hope ? demande Ellie.


			Je resserre ma prise sur elle pour la tenir en place.


			Marlene tire sur sa cigarette avant de jeter le mégot dans son jardin et de rentrer chez elle. Les marches en bois craquent sous nos pieds tandis que nous la suivons à l’intérieur.


			— Où est Hope ? répète Ellie quand nous arrivons dans le petit salon.


			Je la sens frissonner et la presse contre moi pour lui rappeler qu’elle n’est pas seule.


			— Elle dort dans la chambre du fond, répond sa tante en désignant un long couloir.


			Puis, elle se tourne vers moi.


			— C’est qui, c’lui-là ?


			Ellie l’ignore et se précipite dans le couloir.


			— T’es qui ?


			Bordel. Je me fais violence pour ne pas répondre. Je croise les bras sur mon torse et attends Ellie, choisissant d’ignorer la bonne femme, de peur de ce que je pourrais dire.


			— T’es flic ?


			Putain.


			— Non, je ne suis pas flic, grogné-je.


			Je me retiens d’ajouter qu’elle ne devrait pas être soulagée pour autant.


			— Ma nièce, elle s’est toujours crue mieux que nous. J’me doutais bien qu’elle finirait par se dégoter un mec aussi arrogant qu’elle.


			Je serre les poings et laisse mes bras retomber le long de mon corps. Je ne sais pas grand-chose d’Ellie, mais je suis persuadé qu’elle vaut mieux que cette déchetterie et cette famille instable.


			— Jax.


			Mon regard se tourne vers l’ouverture du couloir et se pose sur Ellie. Elle tient une petite fille dans ses bras, laquelle a calé son visage contre sa poitrine, ses longs cheveux bruns cascadant sur le bras de sa mère et ses jambes enroulées autour de son corps.


			— Qu’est-ce qu’il y a, ma belle ? demandé-je en me rapprochant d’elles.


			— Tu peux la prendre, le temps que je récupère ses affaires ? me souffle-t-elle.


			— Bien sûr.


			Elle glisse la petite fille endormie dans mes bras. Son petit corps chaud vient se caler contre mon torse et je la remonte un peu pour ajuster sa position.


			— Dépêche-toi, bébé, lui intimé-je en voyant qu’elle ne me lâche pas du regard. Ellie ?


			Elle cligne des paupières et fait volte-face pour remonter le couloir. Je baisse les yeux sur la petite fille. Ellie m’a dit qu’elle avait trois ans. Elle a la même peau crème que sa mère. Ses longs cils noirs caressent des joues légèrement rosies de sommeil et elle affiche une petite moue. Elle est magnifique, et je n’ai même pas encore vu ses yeux.


			— Son père ne l’a même pas vue grandir, remarque Marlene en portant une nouvelle cigarette à ses lèvres.


			J’observe l’enfant dans mes bras, m’imaginant être son père et passer à côté de ça. Ça me déchire le cœur ; je resserre ma prise sur elle.


			— Ne l’allumez pas, grondé-je en la voyant porter un briquet à sa bouche.


			— Je suis chez moi.


			— Rien à foutre. Vous attendrez qu’on soit partis.


			Elle se renfrogne, mais saisit la cigarette et la serre dans sa main.


			— Je suis prête, dit Ellie.


			Elle porte un grand sac sur l’épaule et tient un paquet de couches dans l’autre main. Je récupère le sac et, en faisant attention à ne pas réveiller Hope, je rejoins ma voiture. Une fois la petite attachée dans le siège auto que j’ai envoyé ma mère récupérer pendant que nous étions à l’hôpital, je soulève Ellie pour l’asseoir dans le pick-up et je lui mets sa ceinture.


			— Jax ?


			— Oui, ma belle ?


			Je me fige, plongeant mes yeux dans ses magnifiques prunelles brunes bordées de longs cils noirs.


			— Je peux m’attacher toute seule, murmure-t-elle.


			Mon regard dévie sur ses lèvres. Ses incisives sont légèrement écartées, un détail qui m’obsède depuis le départ. Clairement, je suis obnubilé par sa bouche. Elle a des lèvres charnues, celle du bas un peu plus que l’autre, et elles sont d’un rose sombre ; j’ai envie de me pencher pour les goûter, juste pour vérifier si elles sont aussi douces et sucrées qu’elles en ont l’air.


			— Tu m’en dois une pour avoir gardé Hope, lance sa tante dans notre dos.


			Son intervention met fin à notre moment et fait monter un grondement dans ma poitrine.


			— Bouge pas, grogné-je en finissant de boucler sa ceinture et en reculant pour claquer la portière.


			Je m’éloigne de quelques pas, verrouille la voiture et enclenche l’alarme pour être averti si Ellie essaye de sortir, puis je monte furieusement les marches qui mènent au mobil-home. Je referme la porte derrière moi, plongeant la pièce dans la pénombre, la laissant seulement éclairée par la petite fenêtre du salon et une encore plus petite, située au-dessus de l’évier de la cuisine sale.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demande Marlene d’une voix nerveuse.


			Elle recule pour s’éloigner de moi.


			— Je vous donne une chance d’être honnête. Je vais vous demander où se trouve la mère d’Ellie, et je veux que vous me disiez la vérité. Si vous ne me répondez pas et que je découvre plus tard que vous saviez où elle était et que vous m’avez volontairement caché cette information, je peux vous jurer que je vous ferai regretter cette erreur.


			— T’es pas flic. Tu peux pas me parler comme ça, rétorque-t-elle en posant les mains sur ses hanches avec un regard vers la porte.


			— C’est vrai. Je ne suis pas flic. À vous d’en tirer les bonnes conclusions et de faire le bon choix, répliqué-je avec colère.


			— C’est ma sœur.


			— Elle pourrait bien sucer le pape, je m’en fous complet. Dites-moi où elle est.


			— J’en sais rien, avoue-t-elle d’une petite voix après un long silence.


			— Vous êtes sûre de votre réponse ? demandé-je en me tournant vers la porte.


			— C’est la vérité.


			— Je vous aurai prévenue.


			J’ouvre la porte et descends les marches branlantes.


			— Et mon argent ?


			— Demandez à votre sœur.


			Je désactive l’alarme de ma voiture et me glisse derrière le volant. Je suis tellement énervé que je sens mon pouls pulser dans ma carotide. Je meurs d’envie d’asperger son foutu mobil-home d’essence et d’y mettre le feu.


			— Qu’est-ce qu’elle a dit ? me demande doucement Ellie tandis que je rejoins la nationale.


			Je détourne mon regard de la route, l’observe rapidement et discerne une lueur triste dans ses yeux qui me fait serrer le volant plus fort.


			— Rien, ma belle.


			— Jax…


			— Ellie, l’imité-je.


			Je sens mes lèvres tressauter.


			— Je ne vois pas ce que tu peux trouver de drôle, là, s’offusque-t-elle.


			Elle croise les bras sur sa poitrine, ce qui me fait sourire. Bon sang, ce qu’elle est adorable.


			— Tu m’énerves, grommelle-t-elle.


			Je ris doucement.


			— Maman.


			Je jette un regard par-dessus mon épaule en direction de Hope. Elle a ouvert les yeux et fixe sa mère sur le siège avant.


			— Oui, mon ange ?


			Ellie se détache, se met à genoux sur son siège et se penche par-dessus le dossier. Je me gare sur le bas-côté, coupe le moteur et fais le tour de la voiture pour l’aider à descendre ; elle est déjà sortie avant que j’arrive à sa hauteur et a ouvert la portière arrière pour essayer d’extirper Hope de son siège auto.


			À l’instant même où elle réussit à la détacher et à la prendre dans ses bras, son corps frêle est secoué de sanglots. Je les étreins sans réfléchir et suis submergé par le sentiment d’être à ma place.


			— Ça va, maman, la rassure Hope en lui tapotant le dos.


			Les pleurs d’Ellie redoublent d’intensité.


			— Je sais, mon ange, répond-elle en dégageant son visage du cou de sa fille pour l’embrasser sur le front. Tu m’as manqué.


			— Toi aussi. Mamie a dit que tu étais au travail.


			Elle pose sa petite main sur la joue d’Ellie, sans la quitter du regard.


			— C’est ça, mon ange. D’ailleurs, devine quoi ?


			— Quoi ?


			Des sourires éclatants viennent illuminer leurs visages, me coupant le souffle et me touchant en plein cœur.


			— Maman a trouvé un nouveau travail.


			— Youpi !


			Hope éclate de rire et Ellie place une main derrière son crâne avant de la faire basculer en arrière.


			— Je t’aime, mon ange, lui murmure-t-elle à l’oreille.


			— Je t’aime, maman !


			Puis, ses yeux se posent sur moi et elle penche la tête sur le côté.


			— Hope, je te présente Jax, intervient sa mère en rougissant quand elle se rend compte que son corps est collé au mien. Jax, voici Hope.


			Elle s’écarte et tourne Hope dans ses bras de façon à la placer face à moi.


			— Je suis ravi de te rencontrer, Hope.


			— Moi pareil, Ax.


			Elle sourit, affichant ses dents du bonheur qui la rendent encore plus adorable.


			— Allez, mon ange, on va te remettre dans ton siège auto.


			Hope s’installe et boucle le dispositif toute seule, comme si elle avait l’habitude de le faire. Je ne lui fais pas totalement confiance et préfère vérifier qu’elle est bien attachée, puis je tapote le bout de son nez, la faisant sourire, et ferme la portière.


			Nous redémarrons et je prends la direction de chez Ellie pour qu’elle puisse récupérer ses affaires. Est-ce que je me sens mal d’avoir demandé à ma mère de réussir à convaincre Ellie de venir à Nashville, en recourant à la peur si nécessaire ? Un peu, mais elle sera chez moi au bout du compte, alors tant pis. En amour comme à la guerre, tous les coups sont permis, non ?


			— Tourne là, m’indique-t-elle.


			Je suis arraché à mes pensées. Je fronce les sourcils en tournant pour pénétrer dans un grand terrain de mobil-homes. Je connais ce genre d’endroits : le loyer est peu élevé, ce qui rend les logements accessibles à n’importe qui. Je suis les instructions d’Ellie et nous arrivons devant un petit mobil-home. Rien qu’en voyant l’extérieur, je peux affirmer qu’Ellie fait partie des rares personnes à être fières de leur logement : son petit porche est fleuri, même si lesdites fleurs ont fané en son absence, et elle a accroché un drapeau au motif floral coloré à côté de sa porte d’entrée, ce qui rend l’endroit accueillant.


			Je coupe le moteur, saute hors du pick-up et contourne le capot en observant les environs. À deux mobil-homes de là, j’aperçois un groupe de mecs installés sur des chaises longues à siroter des bières. Un peu plus loin, un homme glisse un petit paquet à un gamin qui ne doit pas avoir plus de dix-sept ans.


			— La prochaine fois, attends que je vienne t’ouvrir, dis-je à Ellie.


			Je récupère le corps endormi de Hope pour lui libérer les bras.


			— Pourquoi ? demande-t-elle en fermant la portière, sourcils froncés.


			— Parce que ma mère me botterait le cul, sinon.


			— Oh.


			Elle serre les lèvres, comme pour retenir un sourire ; j’ai terriblement envie de l’embrasser.


			— Prête ?


			Je sais que je ne peux pas faire comme je l’entends, pas encore, en tout cas.


			— Oui, soupire-t-elle.


			Elle se dirige vers le porche, soulève le paillasson et récupère une clé.


			— Tu te fous de moi ? grogné-je.


			— Quoi ?


			Elle ouvre la porte et pénètre chez elle.


			— Ellie, ma belle, tu ne peux pas laisser la clé de chez toi dans un endroit aussi facile à trouver ! Autant inviter les cambrioleurs directement.


			— Je n’ai jamais eu de souci, réplique-t-elle en haussant les épaules.


			— Tant mieux, mais il y a une première fois à tout.


			J’essaye de conserver une voix douce, ce qui n’est pas si facile vu ma colère ; comment une mère célibataire peut-elle vivre dans un endroit pareil en laissant sa clé sous son fichu paillasson ?


			— Je ne le ferai plus, répond-elle en avisant mon expression.


			Je hoche la tête, dépose Hope sur le petit canapé à côté de la porte et observe l’habitation.


			C’est petit, mais propre et accueillant. Un mini écran plat fait face au canapé, son support couvert de cadres photo. La plupart sont des clichés d’Ellie et Hope, mais sur quelques-unes, on peut voir un homme avec un bébé dans les bras. Il y en a également une de cet homme, le bras jeté autour des épaules d’une femme qui observe un paquet de couvertures dans ses bras, tandis que lui sourit à la caméra. Je me demande distraitement s’il s’agit de l’ex d’Ellie, mais je n’ai pas le courage de lui poser la question.


			Je me détourne des photos et analyse le reste de la pièce. Un fauteuil élégant occupe un des coins ; il apporte une touche de couleur au salon, la même que celle des rideaux. Dans la cuisine, j’aperçois une petite table et deux chaises assez anciennes, mais qui s’accordent tout de même au reste.


			— Je ne sais pas ce que je dois prendre, marmonne Ellie en tournant dans sa cuisine.


			— On pourra toujours revenir plus tard pour récupérer ce que tu ne prends pas aujourd’hui, la rassuré-je en me rapprochant. Tu trouveras tout ce qu’il faut chez moi pour commencer.


			— Tu es vraiment sûr de vouloir nous héberger ? demande-t-elle en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille. Ton père a dit qu’il pourrait m’avoir un appartement en ville.


			— Oui, j’en suis sûr.


			Je suis si agacé que je sens ma poitrine vrombir. Je refuse de les quitter des yeux, Hope et elle. J’adore mon père, mais sérieusement, j’étais à deux doigts de le frapper quand il lui a dit ça.


			— Ma mère te l’a dit : je suis rarement là. Je travaille beaucoup et j’ai installé un système de sécurité chez moi. C’est l’endroit le plus sûr pour vous deux.


			Elle tourne la tête vers le canapé et je comprends qu’elle n’aurait jamais accepté s’il n’y avait pas eu Hope.


			— Je t’en suis reconnaissante, vraiment.


			— Bébé, soufflé-je.


			Ses paupières se ferment à moitié.


			— Si je peux t’aider, c’est avec plaisir.


			Elle s’humecte les lèvres et son regard s’adoucit. Elle se tourne de nouveau vers le canapé.


			— Hope va vouloir son lit.


			— Montre-moi où il est, je vais le charger à l’arrière du pick-up. Tu pourras préparer vos vêtements et le reste pendant ce temps.


			Elle hoche la tête et me guide dans un court couloir jusqu’à une chambre minuscule ; mon propre placard est plus grand que ça. Il n’y a pas grand-chose à l’intérieur, seulement un petit lit d’enfant et une commode blanche, ainsi que des animaux en peluche éparpillés sur un tapis rose.


			— Je m’en occupe, va faire tes bagages, déclaré-je en lui frottant les bras.


			Elle me regarde par-dessus son épaule et entrouvre les lèvres en constatant notre soudaine proximité.


			— Je… je vais faire… ma valise, bredouille-t-elle.


			Elle se faufile sous mon bras et retourne dans le couloir. Je la suis du regard en souriant jusqu’à ce qu’elle disparaisse. Elle ne l’avouera peut-être pas, mais je sais qu’elle est aussi attirée par moi que je le suis par elle.


			J’entre dans la chambre de Hope, retire la couette rose et le matelas de son lit, puis soulève le cadre. Je traverse le salon, vérifie au passage qu’elle dort toujours, et porte le meuble jusqu’à mon véhicule.


			Ça ne nous prend pas longtemps de tout charger à l’arrière du pick-up. Il faudra revenir la semaine prochaine pour récupérer le reste, mais on a le nécessaire pour l’instant.


			— On est arrivés, ma belle, chuchoté-je en caressant la joue d’Ellie.


			Je répugne à la réveiller. Après avoir fait le plein, nous nous sommes arrêtés pour manger dans un restaurant et elle s’est endormie, la tête calée sur ma cuisse, à peine dix minutes après que nous avons repris la route. Je ne crois pas qu’elle se soit rendu compte de son geste quand elle s’est allongée comme ça. Elle était certainement épuisée par tout ce qu’il s’est passé.


			Elle cligne des yeux, s’essuie la commissure des lèvres et se redresse vivement en regardant autour d’elle.


			— C’est ta maison ?


			Je suis son regard à travers le pare-brise en me demandant pourquoi elle semble si effrayée. Ce n’est pas la plus jolie maison du quartier, mais je n’ai pas pu passer à côté de l’opportunité quand elle a été mise en vente, cent mille dollars en dessous du prix du marché l’année dernière. Depuis, je la rénove petit à petit.


			— Oui.


			— Elle est chouette.


			Elle déglutit et observe les maisons voisines, toutes similaires à la mienne.


			— C’est aussi ta maison, maintenant, déclaré-je d’une voix douce.


			Je veux faire disparaître cette lueur dans son regard, celle qui hurle qu’elle n’a rien à faire ici.


			— Jusqu’à ce que j’aie les moyens de prendre mon propre logement, marmonne-t-elle en se frottant les yeux.


			J’ignore sa réponse en grinçant des dents et sors du véhicule, avant de céder à l’envie de lui dire qu’il est hors de question qu’elle parte un jour.


			— Contrôle-toi, putain, tu vas la faire fuir, grogné-je à voix basse.


			J’ouvre sa portière et l’aide à descendre, puis j’ouvre celle de Hope et souris en voyant son visage s’éclairer.


			— Tu habites dans un château !


			Elle défait sa ceinture, tout sourire, et se jette sur moi, me prenant par surprise.


			J’examine mon logement : dans un sens, ça ressemble effectivement à un château. Les vieilles briques grises de style victorien avec les lambrequins blancs en forme de coquillage, les deux pièces rondes placées de part et d’autre de la maison qui rappellent des tours, et même la fenêtre en plein milieu qui fait penser à un guet.


			— Tu as raison, acquiescé-je en la posant au sol.


			— Trooooop bieeeeeen, souffle-t-elle en me regardant avec ses grands yeux marron.


			Ça m’atteint en plein cœur.


			Je retire ma casquette et me tourne vers Ellie.


			— Je te propose d’aller à l’intérieur pour que vous puissiez visiter pendant que je décharge vos affaires.


			— Tu es sûr ?


			Elle prend Hope dans ses bras et jette un œil à l’ensemble de leurs possessions, la plupart fourrées à l’intérieur de sacs poubelles.


			— Certain. Et puis, tu devrais vraiment te reposer après tout ce qu’il s’est passé, ajouté-je doucement.


			Je saisis sa main et l’entraîne vers les marches de l’entrée, la lâchant pour ouvrir la porte et désactiver l’alarme sur le boîtier.


			— Le code est zéro, quatre, zéro, trois. Je veux que tu actives l’alarme à chaque fois que je ne suis pas avec vous.


			Elle hoche la tête et je récupère sa main pour lui montrer les différentes pièces de la maison : le salon, la cuisine, la salle de bain du bas, puis l’étage.


			— Vous pouvez choisir vos chambres.


			— Où est la tienne ? demande-t-elle quand nous arrivons en haut des escaliers.


			— Au bout du couloir.


			J’accompagne ma réponse d’un signe de tête en direction de ma porte, et elle se concentre sur les pièces opposées. Elle lâche ma main, dépose Hope au sol, ouvre la porte qui se trouve devant nous, quasiment la plus éloignée de ma chambre. Je me retiens de sourire. Ce ne sont pas ces quelques mètres qui changeront grand-chose, mais je veux bien lui laisser son intimité pour le moment.


			— On va s’installer dans cette chambre.


			— Il y a assez de place pour que Hope ait sa propre chambre.


			— Je me sentirais plus rassurée de l’avoir avec moi, au moins au début, répond-elle d’une petite voix.


			Elle saisit une mèche qui n’arrête pas de tomber de son chignon et la cale derrière son oreille.


			— Maman, je veux dormir dans la tour, comme une vraie princesse !


			Je tourne la tête et vois la petite ouvrir la porte juste en face de la mienne, celle de la seconde chambre avec la grande fenêtre en encorbellement qui donne sur l’avant de la maison, et la couchette placée juste dessous.


			— Tu ne veux pas dormir avec moi ? propose sa mère.


			Elle se met à réfléchir, plissant adorablement son visage, avant de secouer la tête.


			— Non, je suis plus un bébé. Hein, maman ?


			— Non, c’est vrai, soupire Ellie avant de se tourner vers moi en se mordant la lèvre. Ça ne te dérange pas si on prend deux chambres ?


			— Pas du tout.


			Je souris, et lorsque je vois son regard passer de la porte de ma chambre à la sienne, mon sourire s’étire un peu plus. Je pourrais presque entendre les engrenages tourner dans son cerveau.


			— Et si vous alliez vous laver pendant que je décharge la voiture ? proposé-je en ouvrant la porte de la salle de bain.


			— Une baignoire ! Une baignoire ! s’exclame Hope en sautillant.


			Elle me fait rire.


			— Je vais chercher vos vêtements, histoire que vous ayez quelque chose de propre à vous mettre en sortant.


			— Merci, Jax, me souffle Ellie.


			— Pas de souci, bébé.


			Hope m’attrape la main et tire dessus ; je baisse les yeux vers elle.


			— Maman, c’est pas un bébé, glousse-t-elle avant de courir vers la salle de bain.


			J’éclate de rire. Je m’appuie contre l’encadrement et les regarde ouvrir le robinet de la baignoire, puis je m’écarte et referme la porte derrière moi en les voyant ôter leurs chaussures.


			Je n’ai jamais réfléchi à mon envie d’avoir des enfants, mais je pense que je pourrais m’habituer aux rires de Hope. Je rejoins le rez-de-chaussée, sors mon téléphone et appelle ma mère après avoir vu qu’elle a essayé de me joindre à plusieurs reprises.


			— On était très inquiets, tu sais ? me gronde-t-elle en décrochant dès la première tonalité.


			— Et je conduisais, tu sais.


			Je sais que mon père n’a rien à voir dans cette affaire. Je connais ma mère : elle s’inquiète tout le temps.


			— Tu pouvais mettre le Bluetooth, grommelle-t-elle d’un ton agacé.


			— Ellie et Hope dormaient, et je ne veux pas téléphoner au volant quand les filles sont là.


			— Oh là là, c’est vraiment en train de se produire, hein ? souffle-t-elle.


			Je fronce les sourcils.


			— De quoi tu parles ?


			— De rien, répond-elle vivement. Comment se sent Ellie ? Et à quoi ressemble Hope ?


			— Ellie est fatiguée, mais je pense que ça va. Hope est adorable. Elle va te plaire.


			— Si seulement il n’était pas déjà si tard, râle-t-elle.


			Je souris.


			— Tu n’as qu’à passer demain. Du peu que je la connais, je pense qu’Ellie aura envie d’aller au salon de coiffure au plus tôt.


			— Je l’y emmènerai, propose-t-elle immédiatement tandis que je récupère deux sacs pour les ramener à l’intérieur.


			— Merci, maman.


			Je suis sincère.


			— Ça me fait plaisir.


			— Où est papa ?


			— Juste là. Attends.


			Elle doit être en train de s’asseoir sur ses genoux ou de se serrer contre lui, comme elle en a l’habitude.


			— Salut, fiston, me lance une voix grave.


			— Salut, papa. Tu es occupé, demain ?


			— Non, rien de prévu. Qu’est-ce qu’il te faut ?


			— J’aimerais trouver une voiture pour Ellie. Tu peux venir avec moi ?


			— Pas de problème. Je déposerai ta mère demain matin, vu qu’elle est impatiente de rencontrer Hope, et on pourra y aller ensuite.


			— Merci.


			Je monte les deux sacs à l’étage et les dépose dans la chambre qu’Ellie a choisie.


			— De rien. Repose-toi, on se voit demain.


			— À demain.


			Je raccroche et retourne dehors. Mon téléphone vibre de nouveau ; je regarde l’écran et secoue la tête en voyant le nom de Mellissa, agrémenté d’un émoji couteau de boucher. C’est ma sœur Ashlyn qui l’a ajouté. Je suis sorti avec Mellissa au lycée, et on s’est vus une fois cet été. Je pensais qu’elle aurait peut-être changé avec le temps et avec son entrée à l’université, mais elle est encore plus garce qu’avant. Je rejette l’appel, range le téléphone dans ma poche et finis de débarrasser la voiture. Une fois les affaires à l’étage, je retrouve les filles allongées sur le lit de la chambre d’Ellie.


			— Merci d’avoir tout monté, me dit-elle d’une voix endormie.


			— Pas de problème.


			Je hausse les épaules alors qu’elle se relève ; je me rends compte qu’elle ne porte qu’un tee-shirt qui lui arrive à mi-cuisses. Mes yeux glissent sur son corps tandis qu’elle se rapproche de moi. J’admire la peau crème de ses jambes, ses cheveux qui retombent sur ses épaules...Je l’imagine marcher vers moi, nue, ses cheveux caressant ses tétons.


			— Ax, j’aime beaucoup la baignoire, déclare Hope.


			Elle me tire de mon observation poussée de sa mère. Je m’éclaircis la gorge et regarde par-dessus l’épaule d’Ellie en direction de la petite fille. Elle est en train de sauter sur le lit.


			— Tant mieux, ma puce.


			Elle sourit et bondit hors du lit. La peur me prend à la gorge et je me précipite vers elle, mais elle atterrit sur ses pieds, à mon grand soulagement. Je la prends dans mes bras.


			— Fais attention !


			Je ne réussis qu’à la faire rire.


			— On ne saute pas sur le lit, mon ange, la réprimande sa mère.


			Hope lui offre un grand sourire, puis se faufile hors de mes bras et se précipite dans le couloir.


			— Elle ne tient pas en place, marmonne Ellie en se tournant vers moi.


			— Elle est mignonne.


			Quelque chose me dit que je ne vais pas m’ennuyer, ni avec elle ni avec sa mère.


			— Tu as l’air épuisée.


			— C’est le cas, mais Hope veut dormir dans son lit. Je dois le lui préparer.


			Elle se dirige vers la porte en bâillant.


			— Pas la peine, c’est déjà fait.


			Elle se fige, me jette un regard par-dessus son épaule, et une lueur traverse ses yeux, mais je n’ai pas le temps de la déchiffrer qu’elle baisse la tête.


			— Merci, murmure-t-elle avant de sortir.


			Je la suis jusqu’à la chambre de Hope et m’arrête derrière elle.


			— Elle s’est endormie.


			Elle bascule sa tête en arrière en me disant cela. Je baisse la mienne, pose une main sur son épaule et éteins la lumière de l’autre.


			— Tu lui as même mis une veilleuse, souffle-t-elle, comme émerveillée.


			Je fais glisser ma main le long de son bras et la place sur sa taille, que je serre doucement. Elle ne sursaute pas, cette fois ; elle frissonne.


			— Va te coucher, ma belle. Tu as besoin de repos.


			— D’accord.


			Elle déglutit et je la raccompagne à sa chambre. Je remarque alors que ses joues sont roses quand elle s’arrête dans l’embrasure.


			— Je suis au bout du couloir, si tu as besoin. Tu te souviens du code pour l’alarme ?


			— Zéro, quatre, zéro, trois, répète-t-elle en hochant la tête.


			— C’est bien.


			Je caresse sa joue du dos de mon index avec un sourire, et je la vois fermer à demi les paupières en réaction.


			— Mes parents vont passer demain matin.


			— Oh.


			— Ma mère a proposé de t’emmener au salon, si ça te dit.


			— Oui, bien sûr !


			Son visage s’éclaire.


			— Je me doutais que ça t’intéresserait.


			Elle bâille de nouveau, ce qui me fait sourire.


			— Va dormir.


			— Bonne nuit, Jax, dit-elle à voix basse en entrant dans sa chambre.


			— Bonne nuit, Ellie.


			Je regarde la porte se refermer derrière elle, puis je rejoins ma chambre. À peine entré, j’envoie voler mes chaussures, je retire mon jean et mon tee-shirt, et je me dirige dans la salle de bain. Je sens que quelque chose vient enfin de trouver sa place en moi… une chose que je n’avais pas conscience de chercher depuis tout ce temps.


			J’ai entendu parler du « Boum » ; tous les hommes de ma famille en ont entendu parler dès leur plus jeune âge. Pour la plupart d’entre nous, ce sont des contes de bonnes femmes. Pourtant, j’avais espéré que ça m’arriverait un jour. J’ai grandi en voyant l’amour qui unit les hommes de ma famille à leurs femmes, j’ai vu la force de leurs relations, l’affection qu’ils partagent. Je sais à quel point il est rare de vivre un amour si profond, que rien ne peut briser.


			Et je sais à présent que j’ai trouvé la même chose, sous mon propre toit. Tout ce qu’il me reste à faire, c’est convaincre Ellie de ce fait. Je dois lui montrer tout ce que l’avenir nous réserve, si elle choisit de nous donner une chance. Je me couche avec cette pensée en tête, espérant la voir un jour me rejoindre dans ce lit, tandis que nos enfants s’endormiront dans les autres chambres.
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